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tion, votre père bénira toujours une union qi
sans.reposer sur la fortune et la nob lesse,. pro--
duira des. fruits précieux, les plus précieux que

,J'on puisse; désirer puisqu'elle reposera sur la
vertu et l'amitié. . i

-Pûissiez-vdus dire 'vrai,. je, serai's trop
heureux.

,-Espérez donc, et si! vous me: le per-
mettez, ij9 me ,joindrai. à: vous pour cher-
cher toutes les informations nécessaires sur
existence de. la jeue fille, et j'irai avec vous

mne4 jeters aux genoux de votre pôre, si'lesren-
seignements que nous recueillerons nie lui .con-
_viennt pas.

-- Merci, Emile,. merci, dit Stéphane ei le
'serrant- dans -ses bras. i' Que je suis fortuné.
d'avôir.un ,;véritable ami comnie vous,;-car's'il
est vrai que le devoir d'un ami est de partager
et dedimninuer "la.douleu- de-son.ami, de lui
oflirrseš services ; -oh;'Emileje puis: dire quê
vous -'accoiiplissez' 'd'une manière ý';irrCpro-
chable. ' p i 's , ' ' ,··~

Siî vous le voulez, Stephane; dit Emile
pour romprie,;une, conversation-,q'uiý affectait sa
sensibilité, demain' nous irons ensemble chez
Mme. La'Troupe quand la nuit sera close ; nous,
cmmenerons avec nous le gros Magloire,; car je

lvous avoue rai, franchement.:que.je ;redoute de
traverser le soir' -ces rues: ocartées, ordinaire-

hpment infestées de brigandïet demalfaiteurs.
S~Vous-tes prudent; Emile, mais' jé vous'

dirai quen'emmenant ild gros Magloire, je crains
encore 'quelque chosé de plus que les voleurs.

-Que craignez-vous'? -.. -

-Mon père. S'il apprenait quej'entrc dans'
un'ez:maison pareille, je ne sais 'c .qu'il an
arriverait, 'd'âillei-s; mon cher -ami, soyez per-'
suddé que notre réputaiion . en souffrirait si.

ous*avez raison ; 'quoique, je 'ne * doute
nullement de la discrétion de Magloire,'cepen'-
dant il vaut mieux aller seuls,; à demain donc,
Stépliane,'à sept heures du soir-; -préparez vos

* .'pistolets. 44 ' ' '"'
S-Un;mot'encore s'il;vous'plait,'Emile:; que:

1esecret que ,je',viens de'vous:dire soit entre
nous seuls jusqu'à ce que je puisse le! divýulguer

ýmoi-même d'une' manière 'avantageuse pour
mon intérêt:'' . 4

-Ne craignez rien, la suite vous .don-
nera une nouvelle preuve de ma discrétion';
Espérez tout de'l'avenir, la persév(rance. cou-
ronnera notr' entrcprise. Adieu. . •

Stéphane conduisit son ami j'usque dans, la
1 rue. . .'':- 4. '

-Oh j'oubliais de vôuà .dire, dit 4 Emile 'en
revenant sur ses pas, qu'on' a arrêté. ce matin

'trois voleurs sur les plaines d'Abrahlaàm'.»-.
:'-&rûces.à Dieu,' dit Stéplane avec satisfaic-,

tion ; il' faut espérer, qu'on arrêtera: bien-
'tôt tous les autres'; et'après avoir. serré encore-
.Une fois la main de son amiil"remonta dans
sa chambre. ' .
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coMME QUOi.a L'AMOUR sF COMMNUNIQ,Uf'.

A lFentrée de Ste. Foi, sur une petite éninen-
:ce'étaitsit~uée '-une >jolie petite4 m'aison, propre-
nment blanchie, avec4des'contrervents noirs , on y

4arrivait par une avenue étroite, bordée de s'a
pins :et d'érables, le soleil yenait'de se leveret,

clairait de ses rayons. d'or cette charmante ha-
bit6tion ;desoiseaux perèhésur toutes les bran
.ches.st sous le 'toit ie la chaumiére fesaien
entendre leurs doUx ramages inêlês au'mur-
nure_ d'un petit, ruisseai qui coulait au pied

du coteau et allait se perdre 'au milieu du gnzon
.et des fleurs des , prairies environnantes.. Une-
calèche verte et presqu'ent Iicint couveote de
boue. était -renversee stu le pan delaý iaiósn,
Maître Jacques et sa fille venaient. d'arriver..
Uline grosse paysamic jouflluc, en jupod'f'fer
nomimé e Maddlon, et uer êpetite 'fille joviale .et
élane' s 'empressient, de couvrir, une tablede
porc fumé,'de légunëeset'de' lait claud.

Maitre Jacques 'et'Heinina'etaientassis sur
un banc dej'onc vis-à.vis d'un feu ardlnt 'lu-' '

me dans l'atre. Helmina tenait constam nnt:
la vue baissée..

-Depéehe-toi, Madelon, dit Maître Jacques,
dépêche- toi, je ne puis faire long séjour ici.

-Dans un instant, Màître Jacques ; oh dame !!
par exemple vous n's'rais pas servi comme à.
'Albion;,jn'ôns pa's u temps pour ça.

--Ninîporte ce que tu auras,îma bomie fille:.1
nous 'avons faim, tout est ssuperbe alrs, n'est--
*ce pas,'Helmina? Maišldis donc,: ma.'fille, 'comn-
me tu as lair triste aujourcl'hui? que diable pour-
tant, mna rignonneindépendnmm oment de'l'oage
que nous avons essuyé,'tu 'aseu assez.d'agré-
ment dans tapromenade. Hein ? pas, vrai?

-C'est vrai, mon père, j'ai goûté d'autant'
plus de plaisir avec vous qu'il m'arrive rare-


